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Voyage. — Voyager le vendredi : malheur.
*

* *

J’ai dit, au début, que plusieurs des pratiques enumerées ci- 
dessus n’étaient pas complètement tombées en desuetude. Rien de 
plus vrai. Et j’ai déjà raconté à l’appui de cette assertion, dans une 
revue sœur, qu’une grave veuve, tille instruite d un notaire, avait, 
il n’y a pas un siècle, fait bouillir un peloton de laine blanche dans 
lequel étaient plantées des aiguilles, afin de faire revenir un men­
diant soupçonné d’avoir jeté un sort a ses poules, car depuis le 
passage de ce chemineau, les gallinacées de la veuve succombaient, 
les unes après les autres, d’une maladie inconnue.

J’ai aussi cité le cas de personnes bien posées qui portaient 
sur elles de la cire à cacheter ou des pommes ne terre pour se 
guérir de certains maux

Est-ce à dire, pour cela, que nous fassions pire que les races les 
plus avancées ? Nullement. Aucun peuple n’a échappé aux croyances 
absurdes et inexplicables.

De nos jours même, il existe partout des tireuses de cai tes, des 
astrologues, des chiromanciens qui sont professionnels, ont bureaux 
et touchent des honoraires. Ne sont-ce pas les sorciers et les devins 
de jadis sous un travestissement ? Ignore-t-on que les bijoutiers 
vendent couramment des joyaux porte-bonheui ou qui préservent 
des maléfices ?

Les superstitions vivent encore, ailleurs comme ici, seulement 
elles s’offrent à nous sous des dehors plus compatibles avec nos 
usages et notre civilisation. On les habille de drap et de soie, ou 
bien on les entoure d’or et d’argent.

La religion et la science font leur œuvre d’extirpation, mais 
comme les superstitions sont nombreuses et difficiles à déraciner 
totalement, on n’aperçoit par toujours l’étendue des résultats 
obtenus. Le fameux Ingersoll a pu écrire : il est inutile d’enterrer
un mensonge, car il renaîtra sous forme d épitaphe ; cependant, il
n’en est pas moins vrai que les croyances erronées s’en vont, puis­
que nombre d’entre elles jonchent déjà la route des ages.

E.-Z. Massicotte.
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